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IV

Une nous reste plus poui- clore l'histoire intime des séminaristes

hurons qu'à racont«}r la mort de Teouatirhon, l'un des plus remar-

quables de la p( tite phalange. Nous avons été témoins de son retour

au pays de ses pères, et nous n'avons pas oublié la prédiction d'An-

dehoua à son sujet :
" Il se perdra, avait dit ce pieux jeune homme,

aussitôt qu'il sera rendu en son pays." Ce ne fut malheureusement

que trop vrai, car l'ancien élève des Jésuites, si bien disposé au sé-

minaire, ne tarda pasime fois sorti, à se laisser entraîner dans toute

sorte de dérèglements. Les missioimalres qui avaient l'œil sur sa con-

duite, ne manquaient })as de le ré\)rimander, quand il tombait dans

quel(|ues fautes graves. Il s'amendait pendant quelque temps, pour

retomber ensuite. C'est ainsi que des conversions succédèrent à des

intervalles de vie déréglée, et il semblait s'enfoncer dans le bourbier

du vice, à mesure qu'il avançait en âge. Il se serait infailliljlement

perdu, si ]3ieu, dans sa gran<ie miséricorde, ne l'eût pas retiré du

monde avant le temps. Frappé à mort à la suite d'un accident, les

Pères s'empressèrent de lui offrir les sacrements de la religion catho-

lit^ue, et le préparèrent au terrible pa.ssage de l'éternité. Teouatir-

hon mourut en l'année 1640, numi de tous les secours de l'Egli.se.

Le séminaire des sauvages a fermé ses portes pour toujours. Le

Couvent de Notre-Dame des Anges n'existe plus ([ue connue souve-

nir, car les Jésuites l'avaient quitté pour venir se fixer à la haute-

ville. Mais, poursuivant toujours leur idée première, d'attirer à

Dieu, au moyen de séminaires les peuplades sauvages pour les-

quelles ils entretenaicnit une prédilcctitm marquée, les Jésuites en

ouvrirent un second aux Ïrois-Rivières, en 164.S. Six excellents

néophytis y recevaient des leçons de catéchisme dès la ])remière an-

née de sa foiiilation. Cette fois l'épreuve ne fut pas de longue

durée, le séminaire des Trois-Ri\ières fut fermé au bout d'un an,

malgré tout le bon vouloir des missionnaires. Ils portèrent désor-

mais leurs talents et leurs ressource.^- à nue entrepi'ise plus fructu^

euse dans ses r(\sultats, en engageant les sau\'agos à prati(pier la vie

sédentaire près de Québec. C'est à Sillery (}u'ils travailleront à l'àh

venir, avec un zèle et une ferveur qui provoquera l'admiration de la

première supérieure des Ursulines. "C'est une chose admirable, écri-

vait Marie Guyart de l'Incarnation, le 3 septembre 1640, que lo,

ferveur et le zèle des RR, PP. de laCompagnie de Jésus. Le P. Vi-


